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Editorial 

Le monde historique est peuplé de 

faux-semblants : ainsi, en 1533, Charles-

Quint a détruit la cathédrale de Thérouanne 

pensant mettre fin à l'évêché du même 

nom1. Du sel fut répandu "pour que jamais plus 

rien ne pût pousser". En vain. Un nouvel 

évêque – certes "seulement" in partibus – 

vient d'être nommé conjointement par le 

pape et le président de la République. Nous 

sommes heureux d'inviter Nicolas Senèze 

présenter Un nouvel évêque de Thérouanne. 

De même, une étude précise des 

sources permet souvent de remettre en cause 

certaines croyances mal étayées. Ainsi, 

depuis maintenant 10 ans, nous avons 

démontré que le lien entre les comtes de 

Guines et les Bournonville est basé sur une 

fausse charte de 10712. Les errements de 

certains généalogistes du XVIII° siècle sont 

pourtant bien connus mais les illusions qu'ils 

ont construites ont encore besoin d'être 

dénoncées. 

Certes ces événements sont anciens, 

mais faut-il croire que l'on est désormais à 

l'abri de ces mirages ? Pour des périodes plus 

récentes, on peut constater que des erreurs 

continuent d'être véhiculées comme le 

montre une Enquête sur l'ascendance du comte de 

Schramm. 

En 2018, d'aucun prédisait la 

disparition de nos travaux3. Nous sommes 

heureux de continuer d'en démontrer, 

chaque jour, la pérennité4 … 

Thomas DELVAUX, 

directeur de publication de l'Oreiller du Roy 
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1
 La transcription de cette décision est reprise dans : Thomas Delvaux, Le sang des Saint-Omer, Tatinghem, 

2007, pp. 361-3. 
2
 Thomas Delvaux, Une énigme généalogique : l'origine des Bournonville, dans L'Oreiller du Roy – n° 3, juin 

2009, pp. 3-41. Une étude actualisée de cette famille vient de paraître : Thomas Delvaux, Le sang des 

Bournonville, Arras, 2018 
3
 On cherchera (en vain) sur quelles informations une telle ânerie a pu être établie … 

4
 Ainsi, nous poursuivons nos publications (à partir d'archives citées évidemment vérifiables) pendant que 

d'autres sont passés d'articles "à paraître" à l'injure (p. 4) & l'oubli (p. 31) … 
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Mgr Jean-Pierre Vuillemin, évêque de Thérouanne 

(ordination épiscopale – 03.02.2019) 
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Un nouvel évêque de Thérouanne 

 

par Nicolas Senèze 

 

Le Journal Officiel du mardi 8 janvier a offert une petite curiosité avec la nomination, pour 

la première fois depuis plus de 450 ans d’un évêque de... Thérouanne ! 

Par décret du 7 janvier 2019, le président de la République a en effet "reçu" la bulle du 

pape François du 8 octobre 2018 conférant au Père Jean-Pierre Vuillemin, prêtre du diocèse de 

Saint-Dié (Vosges), le titre d'évêque titulaire de Thérouanne et le nommant évêque auxiliaire de 

l'évêque de Metz (Moselle). 

 

Petite explication... Dans le catholicisme, chaque évêque est en effet responsable d’une 

"portion du peuple de Dieu" (canon 369 du Code de droit canonique). Ainsi, chaque évêque doit 

donc être rattaché à un diocèse, y compris les évêques auxiliaires, ceux nommés pour aider un 

évêque de plein droit. 

Ceux-ci reçoivent alors un diocèse fictif, en général un diocèse disparu, "in partibus", 

comme on disait autrefois un diocèse in partibus (in partibus infidelium, "dans les contrées des 

infidèles"), car s’agissait souvent de villes d’Afrique du Nord ou du Moyen-Orient conquises par 

les musulmans au premier millénaire – on se souvient ainsi de Parténia, ce "diocèse des sables", 

situé en Algérie, où avait été nommé Mgr Jacques Gaillot après avoir été relevé de son diocèse 

d’Évreux… Depuis 1882, on parle de "diocèses titulaires", les évêques qui y sont nommés l’étant 

seulement "en titre". 

Le siège épiscopal de Thérouanne, érigé au VII° siècle par saint Omer, a été supprimé en 

1559, six ans après la destruction de la ville par Charles Quint ; son territoire est alors partagé 

entre les nouveaux diocèses de Saint-Omer et Ypres et celui de Boulogne, les évêques de 

Boulogne devenant "évêques de Boulogne et Thérouanne". En 1801, tout le Pas-de-Calais 

devient le nouveau diocèse d’Arras, Boulogne et Saint-Omer. 
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Le dernier évêque de Thérouanne fut Mgr Antoine de Créquy, ensuite évêque de Nantes, 

issu d’une vieille famille de l’Artois, liée à l’ancienne famille de Saint-Omer, et qui a fourni trois 

évêques de Thérouanne et des baillis de Saint-Omer. 

Devant la multiplication du nombre de diocèses dans le monde, et celle des évêques 

auxiliaires, les anciens diocèses in partibus ne suffisent plus et de nouveaux diocèses titulaires sont 

attribués en Occident même : en 2009, le Vatican a ainsi complété sa liste avec une série de 

diocèses français disparus, dont Thérouanne. 

L’Annuaire pontifical, volumineux livre de plus de 2300 pages liste notamment tous ces 

sièges titulaires, dont Thérouanne, donnant également son nom latin : Morinensis. Le diocèse de 

Thérouanne est en effet resté comme l’Église des Morins (Ecclesia morinensis), car créé dès le VII° 

siècle sur la base de l’antique Civitas Morinensis, la Cité des Morins dont la capitale était 

Thérouanne. L’Annuario précise en outre que le siège métropolitain dont dépendait le diocèse de 

Thérouanne était celui de Cambrai. 
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Tout cela n’est évidemment que théorique : le nouvel "évêque de Thérouanne" sera avant 

tout l’auxiliaire de celui de Metz : il n’aura aucune responsabilité pastorale à Thérouanne qui reste 

bien sous celle de l’évêque d’Arras. Il n’aura pas non plus de cathédrale puisque celle-ci a été 

détruite en 1553 avec toute la ville de Thérouanne. Mis à part quelques fragments conservés au 

musée local, il ne reste de la cathédrale gothique que le Grand Dieu qui ornait son portail sud et 

désormais conservé à la cathédrale de Saint-Omer.  

Relevons, pour finir, cette particularité française dans la nomination de l’"évêque de 

Thérouanne" : Metz étant situé dans un département où s’applique toujours le Concordat de 

1801, c’est le président de la République qui y nomme les évêques. Ceux-ci, comme les prêtres, y 

sont des fonctionnaires de l’État. Les évêques de Metz et Strasbourg sont donc nommés 

conjointement par le pape et la République : la bulle papale de nomination doit être validée par le 

Conseil d’État avant le décret de nomination du président publié dans la nuit par le Journal Officiel 

suivi, à midi, par l’annonce du Vatican. Ce qui a bien été confirmé mardi midi 8 janvier par le 

Bulletin quotidien de la Salle de presse du Saint-Siège. 
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A propos de la fiabilité des registres d'état-civil (2ème partie) : 
Enquête sur l'ascendance du comte de Schramm 

 

par Thomas Delvaux 

 

En juillet 2018, nous avions publié une étude concernant la famille de Charles Lainé1. Celle-

ci a été complétée en novembre2. Nous poursuivons cette série en présentant non plus des 

erreurs d'état-civil – dues à l'ignorance ou à de simples négligences – mais des fautes délibérées. 

Ainsi, au-delà de la crédulité envers un simple acte d'état-civil3, il convient de réserver une attitude 

critique envers l'ensemble de la documentation disponible comme il sied dans le cadre d'une 

démarche historique orthodoxe. 

A la même période que notre enquête relative à Charles Lainé, il est possible de trouver 

un exemple symptomatique de ces fautes intentionnelles dans la capitale atrébate … soit à 

quelques kilomètres à peine de notre étude initiale. En effet, le comte de Schramm a délibérément 

dissimulé son ascendance tout au long du XIX° siècle. Son acte de décès en 1884 est laconique : 

"fils de père et mère dont les noms ne nous sont pas connus". 

 

acte de décès du "c[om]te de Schramm" (Paris 7ème) 

                                                 
1
 Cf. L'Oreiller du Roy – n° 8, pp. 31-67 

2
 Cf. L'Oreiller du Roy – n° 9, pp. 4 & ss 

3
 Comme nous l'avons indiqué lors de notre étude sur la famille de Charles Lainé (Cf. L'Oreiller du Roy – n° 8, 

pp. 61-62) : Laure née Dauchy en 1893 se marie Lainé en 1913 à la faveur du mariage de ses parents en 1894. 

Pour autant, cette reconnaissance est manifestement portée très tardivement dans les mentions marginales. De 

même que son premier mariage où, d'ailleurs, l'âge de ses parents – pourtant "présents et consentant au mariage" 

– est laissé en blanc. 
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Outre cette ignorance, plusieurs éléments nous interpellent. En effet, comment "Hippolyte Rigal, 

[…] sénateur, […] neveu du défunt" peut-il ignorer l'identité des parents de son oncle ? D'autant que 

cette lacune ne correspond pas aux mentions de l'acte de mariage du comte de Schramm (cf. infra). 

Un bien étrange "neveu" 

D'ailleurs, qui est ce neveu ? Son lien de parenté est des plus obscurs. Que l'on observe 

son ascendance ou celle de son épouse (dans le cas d'une affinité par alliance)4, il n'apparaît 

aucune piste permettant de le rattacher au comte de Schramm (ou à son épouse) comme on peut 

le constater à partir des premiers degrés de son ascendance : 

 

 

 

 

 

 

 

Ainsi, l'acte de décès du comte de Schramm – 

pour anodine que soit sa présentation – ne manque pas 

d'interroger au regard du nombre d'incohérences 

relevées : 

• la famille du défunt est totalement occultée ; 

• un neveu, à la parenté très relative, lui est 

attribué ; 

• l'usage veut que la médaille militaire précède la 

légion d'honneur pour les officiers généraux. 

                                                 
4
 Les éléments biographiques sur sa famille proche ne permettent pas de déduire le lien de parenté proposé : 

• Pasc(h)al-Hippolyte Rigal, ° 09.04.1827 Gaillac, + 01.06.1889 Paris (6
ème

 Arr.), fils de Joseph Jean Antoine 

& de Marie Adèle Crouzet, * 08.07.1863 Bessières, Marie Pauline Adrienne Eck de Sallern, ° 23.07.1838 

Paris (10
ème

 Arr.), fille de François Xavier & de Marie Séraphine Genty 

• Joseph Jean Antoine Rigal, ° 19 fructidor V Gaillac, + 27.10.1865 Gaillac, fils de Jean Jacques & de 

Catherine Longa(i/y)rou 

• Jean Jacques Rigal, fils de Louis, + Saussenac, & de Françoise Tournié,+ Saussenac, * Gaillac, Catherine 

Longa(i/y)rou, fille de François & de Françoise Laborderie 

Louis Rigal 

* Françoise Tournié 

Jean Jacques Rigal * Catherine Longa(i/y)rou 

François Longa(i/y)rou 

* Françoise Laborderie 

Joseph Rigal 

* Marie Crouzet 

Hippolyte Rigal * Marie Eck de Sallern 

François Eck de Sallern 

* Marie Genty 

Naissance de Marie Eck de Sallern 
(Etat-civil de Paris reconstitué) 
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Les mariages des baron & comte de Schramm 

Comme nous l'avons indiqué supra, l'acte de mariage de Jean Paul Adam de Schramm en 

1814 précise sa filiation. En effet, contrairement à ce que prétend son étrange acte de décès, il 

est : "fils mineur, présent au mariage, de Monsieur le baron Adam de Schramm maréchal de camp des armées du 

roi, commandant de la légion d'honneur, chevalier de l'ordre royal de Saint Louis, de la couronne de fer, 

commandeur de l'ordre royal de Bavière, de S[ain]t Henri de Saxe, et de Würtemberg, commandant le 

département du Bas Rhin et commandant en chef la garde nationale de Strasbourg et de feue dame Marie 

Madeleine Woillet son épouse décédée à Genève le dix frimaire de l'an onze". De plus, comme le prévoit la 

réglementation, les époux justifient de leur identité en apportant les pièces relatives à leurs 

naissances respectives, pour le marié, les références sont précises … modulo la paroisse qui n'est 

pas précisée : "âgé de vingt-quatre ans dix mois étant né à Arras le premier décembre mil sept cent quatre-vingt-

neuf". Il est à noter que la période et la ville de naissance sont cohérents entre les actes de mariage 

et de décès. Par conséquent, l'ignorance témoignée en 1884 est d'autant plus suspecte … 
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Cet acte de mariage nous indique en outre que ses parents sont mariés puisqu'il est 

indiqué : "dame Marie Madeleine Woillet son épouse décédée à Genève le dix frimaire de l'an onze". Cet acte 

de décès corrobore cette opinion en inscrivant "Madelaine Woillet femme Schramm" & "femme de 

Adam Schramm, chef de la 2e ½ brigade légère en garnison à Genève." 

 

Cependant, c'est en vain que l'on cherche l'acte de mariage Schramm – Woillet qui n'est 

connu que par ces "preuves" très indirectes. A ce titre, des doutes se font jour à la lecture de l'acte 

de décès du baron de Schramm en 1826 : un seul mariage y est mentionné : "époux de d[am]e Marie 

Elisabeth Pannot" 
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De même, l'acte de mariage Schramm – Pannot, établit en 1818 ne signale pas d'union 

antérieure … ce qui laisse supposer qu'il n'y en a pas. En outre, on note qu'aucun acte du baron 

de Schramm ne le relie positivement à Madeleine Woillet ou au fils de celle-ci : les mentions de 

cette alliance et de sa parenté n'existent que dans les actes relatifs à ces derniers. Autre 

particularité : lors de son mariage, le comte de Schramm n'a pas présenté son acte de naissance – 

pourtant disponible dans les registres de la ville d'Arras – mais un "acte de notoriété" qui justifie sa 

filiation. De toute évidence, sa naissance comporte un secret qu'il s'est ingénié à dissimuler tout 

au long de sa vie … au point que son "neveu" a préféré ne rien dévoiler plutôt que de maintenir 

une fiction bien fragile. 
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La naissance du comte de Schramm 

L'époque et la ville de naissance du comte de Schramm sont parfaitement connues : 

ces renseignements sont indiqués sur ses actes de mariage et de décès. Ils n'ont donc jamais 

été ignorés. Il eut été très simple de les consulter pour le retrouver dans la paroisse Saint-

Nicaise : 

 

Sa lecture éclaire grandement le contexte. En premier lieu, nous pouvons être certains de 

l'identité de l'enfant : les prénoms sont rigoureusement identiques, de même que les ville & date 

exactes ainsi que l'identité de la mère (Magdelaine Wallé que l'on trouve plus tard sous 

l'orthographe Madelaine Woillet). La différence notable est que "son parain fut Jean Adam Schramm" 

(qui n'est donc pas son géniteur) et l'on constate "le père absent". Un simple voyage n'eut pas 

engendré cette mention particulière ; par conséquent, il est à supposer que cet éloignement est 

définitif. Il existe trois possibilités pour l'expliquer : 
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• Le décès, mais Magdelaine Wallé aurait été indiquée veuve et l'enfant déclaré posthume ; 

• La disparition lors d'un combat du régiment, mais la mention serait "disparu" non absent. De 

plus, l'enfant serait déclaré orphelin voire pupille ; 

• La désertion, qui reste l'hypothèse la plus probable. 

La situation du futur comte de Schramm est simple – dès lors que l'on s'appuie sur son 

acte de naissance – celui-là même qui a été dissimulé avec tant de soin : "Jean Paul Adam Claessens 

[…] né […] en légitime mariage d'Henri Classens soldat au régiment de Diesbacq suisse en garnison sur cette 

paroisse […] La mère de l'enfant est Magdelaine Wallé épouse dudit Henry Classe[ns] le père absent" 

Un premier passage devant un notaire complaisant (1802) 

Le mensonge est caractérisé par la dissimulation des circonstances de cette naissance mais 

la fraude réside dans l'établissement d'un acte notarial qui invente de toute pièce une réalité plus 

présentable. 

Tout commence en 1802 aux confins du territoire français. La seconde demi-brigade 

d''infanterie légère est alors "présentement en garnison à Genêve", ville qui n'est française que depuis le 

15 avril 17985. Le chef de corps, "Jean Adam Schramm Chef de la seconde demi-brigade Infanterie legére" 

se présente le 30 prairial X (19.06.1802) devant notaire, 

accompagné de trois "témoins dignes de foi": 

• "Joseph Clément, Capitaine dans la seconde demi 

Brigade Infanterie legêre 

• Jacques Cutat, Capitaine dans le même corps 

• Jean Gentis Adjudant major dans le susdit Corps" 

"de leur bon gré ont dit et déclarés qu'il est de leur parfaitte 

connoissance que ledit Adam Schramm est né le vingt quatre 

Decembre mil sept cent huitante quatre, à Arras, Département 

du pas de Calais" 

Il est à noter que l'impartialité et la crédibilité des témoins est douteuse : en effet, ils sont placés 

directement sous les ordres de Jean Adam Schramm6 ; par conséquent, quel crédit accorder aux 

                                                 
5
 Elle ne l'est d'ailleurs que très provisoirement puisque la garnison française se replie le 30 décembre 1813, puis le 

préfet le 31. Cf. Louis Binz, Brève histoire de Genève, Genève, 2000, pp. 50-1 
6
 L’infanterie de ligne est composée de 110 demi-brigades ; chaque demi-brigade est divisée en trois bataillons. 

Lesquels sont composés de neuf compagnies, dont une de grenadiers (cf. Etat militaire de l'an VIII). 
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témoignages d'hommes qui doivent une totale obéissance à leur chef ? Leur connaissance est 

d'ailleurs très trouble : si la ville est exacte, la date est fausse en anticipant l'année de cinq ans. De 

plus, le jour de naissance est choisi à la date très particulière entre le jour anniversaire du baron de 

Schramm (né le 23.12.1760) et Noël. Alors que les registres paroissiaux d'Arras sont facilement 

accessibles, ces décalages ont plusieurs avantages : 

• La fraude est invisible en cas de vérification sur l'acte (qui ne sera pas trouvé avec ces 

renseignements – cf. p. suivante) ; 

• Adam Schramm est désormais "officiellement" âgé de 18 ans ; il devient donc un conscrit 

potentiel dès la fin de l'année7. 

• Madelaine Woillet, sa mère, décède le 10 frimaire XI (01.12.1802), soit à peine quelques 

mois plus tard. Par conséquent, cet acte notarial assure à l'enfant un statut plus enviable 

que celui d'orphelin en le faisant aux yeux de tous fils légitime du commandant d'unité. 

Evidemment, le reste des détails de l'acte est fantaisiste : en 1784 ou 1789, on ne trouve pas de 

"curé Duquesnoy paroisse de St Nicaise à Arras", les parrain & marraine sont inventés en notant au 

passage que la marraine est dite "femme de Joseph Malle" ce qui est assez proche de la rature et la 

mention marginale que l'on trouve dans le véritable acte de naissance du comte de Schramm : 

Wallet étant très maladroitement transformé en Mallé/Mallez. Les circonstances de ces 

"corrections" sont inconnues, sont-elles à l'origine ou la conséquence de la fraude ? ou une simple 

coïncidence ? Au-delà du mensonge, la fraude est caractérisée par une parole jurée : "La verité de 

tous lesquels faits ils ont attestés par serment". Un détournement de la réalité d'autant plus assumé que 

"Marie Madelaine Vallet" signe "femme Schramm". 

                                                                                                                                                         
 

L’état-major (29 PAX) :  Chaque compagnie Chaque compagnie  

 de grenadiers (90 PAX) : de fusiliers (120 PAX) : 

1 chef de brigade 1 capitaine 1 capitaine 

3 chefs de bataillon 1 lieutenant 1 lieutenant 

3 adjudants-majors 1 sous-lieutenant 1 sous-lieutenant 

2 quartiers-maîtres 1 sergent major 1 sergent major 

3 adjudants sous-officiers 4 sergents 4 sergents 

1 chirurgien-major 1 fourrier 1 fourrier 

2 aides-chirurgiens 8 caporaux 8 caporaux 

1 tambour major 71 grenadiers 101 fusiliers 

1 caporal tambour 2 tambours 2 tambours 

8 musiciens, dont un chef 

4 maîtres ouvriers 
7
 Conformément à la loi Jourdan du 19 fructidor VI (cf. annexe) 
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La poursuite du mensonge (1812 & 1816) 

Cette première manipulation ne suffit pas. En 1812, Jean Adam Schramm se présente à 

nouveau devant notaire. Là encore, la localisation choisie est édifiante et bien loin d'Arras : Seltz, 

qui n'est française que depuis 1768, et placée au nord de Beinheim (ville de naissance du baron de 

Schramm). 

 

A cette occasion, "il a nomé le premier decembre mil sept cent quatre vingt neuf etre le jour de naissance de 

Monsieur Jean-Paul-Adam Schramm son fils marechal de camps des armées du Roy". Le temps a passé et le 

comte de Schramm peut penser que le risque s'est estompé alors que la farce dure depuis dix ans 

déjà ! Il est temps de rendre à son "fils" au moins sa véritable date de naissance à défaut de son 

père. Quatre ans plus tard, nouveau revirement – suite à une alerte sans doute – et, toujours 

devant notaire à Beinheim, "il a reconnu depuis par les nottes qu'il a tenu sur ses affaires de famille que son 

dit fils est né le premier Decembre mil sept cent quatre vingt quatre ; qu'il lui importe que cette erreur soit 

legalement rectifiée, en consequence il declare solennellement que Mondit Sieur Jean-Paul-Adam Schramm son fils 

est né ledit jour premier Decembre mil sept cent quatre vingt quatre". Plusieurs remarques : 

• Le prétexte de la relecture des papiers de famille est évidemment grotesque. Comment 

peut-on imaginer qu'un père se trompe de cinq ans sur la naissance de son fils ? Surtout à 

une période aussi charnière que le début de la Révolution française. Ceci est parfaitement 

irréaliste ; 

• Aucun officier public ne pense à procéder aux vérifications d'usage alors qu'un simple 

courrier administratif à Arras eut permis de dénoncer la supercherie ; 
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• L'acte suisse n'est pas rappelé. Pourtant il est à la base de la manœuvre mais son caractère 

est tellement épisodique et frontalier pourrait semer le doute sur son opportunisme (ce 

qui fut probablement le cas) ; 

• A part pour l'acte suisse, la date du 24 décembre n'est jamais reprise. Le clin d'œil quant 

au choix du jour (cf. supra) n'apporte pas grand-chose hormis évoquer une coïncidence qui 

pourrait devenir suspecte. De toute évidence, si l'idée de justifier la filiation par actes 

notariés s'est maintenue, la mystification s'est perfectionnée au fil des années. Ainsi, le fils 

peut conserver son jour de naissance mais pas l'année qui risquerait de démasquer la 

falsification … surtout en ayant donné l'habitude de donner un âge auprès de son 

entourage, il devient difficile de revenir dessus. 

Quelques années plus tard, le mensonge tend à devenir héréditaire : le baron de Schramm 

"a voulu prévenir toute difficulté dès son vivant, pour constater la filiation légitime de […] son fils unique et seul et 

unique héritier présomptif par déclaration authentique passée le 13 novembre 1816". Ainsi, une mutation se 

fait jour dans cette falsification : il ne s'agit plus de recueillir un orphelin mais, à 56 ans, d'assurer 

la transmission de l'ensemble de ses biens à son protégé. 

La mort du baron de Schramm et la course à l'héritage (1826-7) 

En 1826, le baron de Schramm décède : 
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Son fils est le premier témoin cité devant l'officier d'état civil : "agé de trente six ans" soit 

l'hypothèse d'une naissance en 1789. Dommage que son "père" se soit acharné toute sa vie durant 

à faire naître le fils qu'il a réellement tenu sur les fonds baptismaux cinq ans auparavant ! On a 

l'habitude de penser que les âges indiqués sont toujours approximatifs et que les individus ne le 

connaissent que bien imparfaitement. On a ici l'exemple contraire où le témoin connait 

parfaitement son histoire et que c'est par maladresse qu'il a choisi ici de donner son âge véritable 

contrairement aux préceptes que tout son entourage s'est obstiné à maintenir depuis plusieurs 

décennies. L'absence d'erreur ici prouve une nouvelle fois toute l'imposture. 

Malgré les précautions infinies du défunt, l'administration trouve à redire à toute cette 

agitation pour démontrer ce qui ne devrait être qu'une évidence. En particulier, sa vie durant, le 

baron de Schramm ne s'est positionné que sur le plan du seing privé. En choisissant de ne pas 

adopter légalement son filleul et de ne pas épouser la mère (suivant les doutes que l'on peut avoir 

à ce sujet – cf. supra), il s'est résolument porté sur la voie de la confusion, jouant sur l'ambiguïté 

d'une situation simple au départ mais qui nécessite en permanence d'être alimentée car n'allant 

pas de soi. Le droit à la succession repose sur ce postulat simple qui renverse le travail du baron 

de Schramm : 

• toute sa vie, celui-ci s'est efforcé de démontrer par actes privés, son lien avec le fils qu'il 

s'est choisi ; 

• ce dernier doit désormais prouver, par un acte public, la véracité du lien qu'il a tissé avec 

son père. 

A vrai dire, la procédure est similaire : des témoins complaisants et un passage devant un 

officier public pour certifier la duperie. Après les dissimulations du père, le fils va reprendre à son 

compte les mêmes errements pour accaparer son héritage. Il ne s'agit évidemment pas de tirer de 

l'oubli le véritable acte de naissance que l'on cache avec tant de mal depuis si longtemps mais de 

trouver un palliatif officiel qui pourra utilement s'y substituer. 

L'acte de notoriété 

L'Etat facilite lui-même les artifices de ce type en inventant en 1803 l'acte de notoriété. 

Ainsi, pour aplanir les difficultés liées aux troubles de la Révolution et aux changements 

politiques (passage des actes paroissiaux aux registres d'état-civil), l'administration permet de 

présenter des documents basés sur une preuve testimoniale. L'article 71 du code civil précise : 

"L’acte de notoriété contiendra la déclaration faite par sept témoins de l’un ou de l’autre sexe, parens ou non 

parens, des prénoms, nom, profession et domicile du futur époux, et de ceux de ses père et mère, s’ils sont connus; le 
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lieu, et, autant que possible, l’époque de sa naissance, et les causes qui empêchent d’en rapporter l’acte. Les témoins 

signeront l’acte de notoriété avec le juge de paix; et s’il en est qui ne puissent ou ne sachent signer, il en sera fait 

mention." 

Cette disposition prend corps en particulier dans le cadre du mariage : 

"L’officier de l’état civil se fera remettre l’acte de naissance de chacun des futurs époux. Celui des époux qui serait 

dans l’impossibilité de se le procurer, pourra le suppléer en rapportant un acte de notoriété délivré par le juge de 

paix du lieu de sa naissance, ou par celui de son domicile." (Art. 70 du code civil) 

Il est à noter que si le texte est initié devant le juge de paix (la première juridiction rencontrée par 

le citoyen), il est ensuite contrôlé devant l'organisation supérieure (le tribunal), ce qui souligne la 

méfiance qui est portée devant cette situation anormale : 

"L’acte de notoriété sera présenté au tribunal de première instance du lieu où doit se célébrer le mariage. Le 

tribunal, après avoir entendu le procureur du Roi, donnera ou refusera son homologation, selon qu’il trouvera 

suffisantes ou insuffisantes les déclarations des témoins, et les causes qui empêchent de rapporter l’acte de 

naissance." (Art. 72 du code civil, modifié en 1807 & 1816) 

Dès la mort du baron de Schramm, malgré la simplicité de la configuration (un seul & 

unique héritier), son fils mandate "Etienne Bertat secrétaire de la mairie de Beinheim […] suivant 

procuration passée devant notaire à Paris le 14 juin 1826" afin d'établir un acte de notoriété reprenant la 

déclaration du 13 novembre 1816. Les formalités sont réalisées le 23 août 1826 et passent (sans 

embûche) le contrôle du tribunal le 09 septembre 1826 … sauf que le métier de faussaire a ses 

limites et toutes ces démarches juridiques doivent être reprises l'année suivante. 

En effet, le 27 septembre 1827, un nouvel acte de notoriété est rédigé car "son père […] 

général en retraite, a oublié, dans sa déclaration du 13 novembre 1816, alléguée dans celui du 23 août 1826, de 

faire mention du lieu de naissance et qu'il est à même de suppléer par témoins qu'il est né à Arras". Force est 

donc de constater que les actes passés devant notaires en 1802, 1812 & 1816 ne sont ici d'aucune 

utilité. De plus, alors que ces mêmes actes ont été expédiés "avec réquisition et le[s] transcrire sur le[s] 

présent[s] registre[s] […] des actes-civils extraordinaires de la commune de Beinheim", ils sont introuvables 

dans ces archives de cette commune … d'où l'utilité du nouvel acte de notoriété (une inscription 

dans un registre eut remplacé l'acte de naissance) et ce qui démontre la faiblesse du montage 

réalisé, et l'absence persistante de la moindre vérification de l'administration. 

La démonstration est assez sommaire puisqu'elle ne porte que sur le lieu de naissance : 

"pour faire constater que c'est à Arras (PdC) que l'exposant est venu au monde le 1er décembre 1784, il a fait 

procéder à une information supplémentaire devant le juge de paix du canton de Seltz, lieu du dernier domicile de 
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son père". L'essentiel est acquis sur la base de l'acte de 1826, reprenant la déclaration de 1816 où le 

baron de Schramm s'est auto-justifié : "Né à Arras le 1er décembre 1784, ne pouvant produire d'acte de 

naissance pour les raisons constatées dans le jugement du 9 septembre 1826 […] feu son père Jean Adam 

Schramm […] qui en a eu connaissance, a voulu prévenir toute difficulté dès son vivant, pour constater la filiation 

légitime de l'exposant, son fils unique et seul et unique héritier présomptif par déclaration authentique passée le 13 

novembre 1816, laquelle est rappelée dans l'acte de notoriété dressé à la justice de paix de Seltz en date du 23 août 

1826, déjà homologué par votre jugement du 9 septembre 1826. Ces actes constatent bien que l'exposant est né en 

légitime mariage le 1er décembre 1784 par conséquent prouvent la filiation au nom de la loi mais l'acte de notoriété 

a omis d'indiquer le lieu de naissance". 

On se souvient que les témoins de l'acte de 1802 étaient particulièrement équivoques, 

ceux de 1827, sont plus neutres mais ne prouvent rien. En effet, pour la plupart, ils ont été 

affectés au régiment de Diesbach ou au moins en garnison à l'époque de la naissance de l'enfant. 

Cependant, leurs déclarations ne permettent pas de justifier de ces circonstances : "j'ai donné des 

soins à l'enfant et à la mère", "le régiment de Diesbach tenait garnison au moment de sa naissance", "le Royal 

Corse dont j'étais musicien, était aussi en garnison car appartenant à la même brigade que le régiment de 

Diesbach", "le régiment de Diesbach était à Arras où Jean-Paul-Adam est né. Je l'ai vu sur les bras de son père". 

Sur ces témoignages, un seul permet de confirmer une naissance à Arras, aucun ne confirme 

explicitement le lien de parenté avec le baron de Schramm. Deux autres témoignages sont 

indirects et ne reprennent que ce que le "père" a bien voulu leur indiquer : "en me rendant, avec congé 

limité dans mes foyers, je suis passé par Arras ; j'y ai trouvé mon compatriote Jean Adam Schramm qui m'a dit 

qu'il venait de faire batiser son fils auquel il a donné le nom de Jean-Paul-Adam et nous avons bu quelques verres 

de vin". Le dernier témoin est le juge de paix lui-même, rédacteur de l'acte qui "certifie que dans les 

relations amicales avec Jean-Adam Schramm depuis 1819, celui-ci a souvent dit que son fils était né à Arras le 1er 

décembre 1784". Curieux témoin, à la fois juge (de paix) et partie (témoin) d'évènements qu'il n'a 

personnellement pas connus et dont il n'a connaissance que quelques 35 ans après les faits 

présumés ! 

Malgré l'indigence de preuves concernant le lieu de naissance et l'inexistence d'une 

enquête réelle sur le lien de parenté : "le tribunal faisant droit à la demande du requérant a homologué et 

homologue l'acte de notoriété du juge de paix de Seltz du 27 septembre 1827." 
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La famille biologique du comte de Schramm 

Il ne suffit pas de démontrer la fraude sur l'ascendance du comte de Schramm. Encore 

faut-il s'efforcer de restituer sa famille biologique. Comme il a été dit, le véritable père du comte 

de Schramm s'appelle Henri Claessens. Ce patronyme est suffisamment rare pour le localiser en 

Flandre. De plus, son fils étant né en 1789, il est probable qu'il soit né entre 1755 (~35 ans) & 

1770 (~20 ans). 

En 1840, dans la commune de 's Gravenvoeren (Fouron-le-Comte, province de Limbourg 

en Belgique, à la frontière des Pays-Bas), on trouve le mariage de Gilles Claessens, fils d'Henri : 

 

Celui-ci est alors "agé de soixante deux ans". Ce qui signifie qu'il est né vers 1778 et qu'il aurait donc 

environ 11 ans en 1789, époque de la naissance du comte de Schramm. Par conséquent, il ne peut 

s'agit de celui que l'on recherche. 

Cependant, une recherche approfondie au sein des actes de ce village permet de retrouver 

Henri Claessens au 17 juillet 1769 (cf. infra) – soit dans l'intervalle requis –, ainsi que toute sa 

parentèle. Le dépouillement de l'ensemble des registres laisse envisager la filiation biologique 

paternelle complète du comte de Schramm depuis le XVI° siècle (cf. annexe) 



L'Oreiller du Roy 

www.morinie.com 43 

 

 

Père biologique ou spirituel ? 

Selon son acte de naissance, le père du comte de Schramm est Henri Claessens. Selon la 

décision du juge, il s'agit du baron de Schramm. Il est impossible d'avoir la certitude de sa 

paternité biologique. Pour autant, si Henri Claessens – dont nous avons indiqué supra qu'il y a 

tout lieu de penser qu'il est déserteur – n'était pas son (vrai) père, le montage du baron de 

Schramm n'aurait guère de sens puisqu'il a passé toute sa vie à faire croire qu'il est le géniteur. 

Ainsi, puisqu'il a recueilli la mère et l'enfant abandonnés, il n'aurait pas laissé échapper la seule 

occasion de justifier de sa paternité dès 1789 ; d'autant qu'étant militaire, il pouvait facilement 

déclarer être marié dans une garnison précédente. Le mensonge eut été infiniment plus simple. 

C'est pourquoi nous pensons que l'acte de naissance est exact. Quel serait l'intérêt d'inventer un 

"père absent" d'autant que le mariage des parents de l'enfant est purement déclaratif et qu'ils ne 

sont pas originaires de la paroisse Saint-Nicaise d'Arras ? 

Comme les témoins des actes de notoriété le prétendent : dès l'origine, le baron de 

Schramm a élevé l'enfant comme le sien au regard de son entourage. Une simple déclaration lors 

de la naissance l'aurait mis à l'abri de toute contestation ultérieure. Par conséquent, s'il a laissé un 

inconnu – absent – prendre le titre de père, c'est qu'il ne pouvait pas en avoir la plus infime 

prétention. 
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Cet exemple des manipulations des baron et comte de Schramm montre à l'évidence qu'il 

ne faut jamais se contenter de la lecture superficielle d'un seul acte d'état-civil comme nous 

l'avions déjà signalé8. Outre les imprécisions liées aux circonstances, une partie des erreurs sont 

liées à des dissimulations manifestes comme tel est le cas dans le cadre de la naissance de Jean 

Paul Adam Claessens, "adopté" de facto par la seule volonté de son parrain avec l'assentiment – 

aveuglé, très tardif et par défaut – de l'administration faisant mentir la formule : "L'héritage pas plus 

que les chromosomes ne se choisissent." (Jean Forest, A l'aube de Suze) 

Bibliographie 

• Etat civil des communes citées 

• Loi relative au mode de formation de l'armée de terre dite "loi Jourdan" 

• Dossier de la légion d'honneur 

o baron de Schramm = LH/2486/21 

o comte de Schramm = LH/2486/22 

• Dossier militaire du comte de Schramm, Service Historique de la Défense 

• Traité de réunion de la république de Genève à la république française 

• Victor Advielle, Le général Schramm, dans La Revue septentrionale, 6ème année, 1900, pp. 146-7 

• Louis Binz, Brève histoire de Genève, Genève, 2000 

• André Mervaux, Les généraux Schramm, dans Mémoires de l'Académie des sciences, lettres et arts 

d'Arras, 6ème série, tome II, Arras, 1980-90, pp. 115-125 

Nota : Le dossier "Schramm" établit vers 1900, par M. Bras, chef du bureau de l'état-civil, et 

consulté par André Mervaux dans les années 80, est porté manquant aux Archives municipales 

d'Arras ou au Service de l'état civil. Il précise dans son article que ce fonds n'est constitué que de 

"copies de pièces d'état civil et judiciaires, d'actes notariés". Nous avons pallié ce manque par le recours 

aux sources primaires disponibles aux archives départementales (état-civil) ou au SHD (les actes 

notariés & de notoriété sont versés dans le dossier militaire). 

                                                 
8
 A propos de la fiabilité des registres d'état-civil : un enfant mort-né peut-il avoir un prénom ? dans L'Oreiller 

du Roy – n° 9, 2018, p. 18 
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Annexes 

Loi Jourdan (19 fructidor VI) 
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Centenaire de la Restauration de la République de Genève (rue de l'hôtel de ville) 
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Notes sur les Lardeur (1ère partie) 
 

par Thomas Delvaux 

 

Le travail de Pierre Daudruy & Henri Lorge intitulé Familles anciennes de l'Audomarois est – 

et demeure – l'ouvrage de référence concernant nombre de lignages de Saint-Omer. Ce livre est 

devenu rare et – à juste titre – particulièrement recherché. Le regretté Henri Lorge était 

régulièrement sollicité pour envisager une réimpression. Sa réponse était invariable : "il faudrait 

faire des compléments." En effet, il est toujours loisible de trouver diverses précisions tant le sujet est 

riche et complexe. En particulier, les premières générations sont très lacunaires et une remarque 

ne manque pas d'étonner : "Ils furent peut-être les parents des suivants qui pourraient être tous frères et sœurs" 

(p. 275). 

On pourrait se contenter de cette affirmation mais comment expliquer que l'ensemble de 

la descendance soit issue de "Michel Lardeur, né vers 1495", alors que l'on connait plusieurs groupes 

d'individus de ce nom à l'aube du XVI° siècle ? 

L'origine des Lardeur se perd dans les premiers temps du XIV° siècle avec Simon 

Lardeur, cité dès le 16.07.1300. Ceci signifie que Simon est déjà majeur à cette époque et qu'il faut 

envisager sa naissance entre 1240/50 et 1280. De même, pour Jehan Lardeur, témoin en 

septembre 1324, qui est donc né vers 1300 (soit une fourchette entre 1265 et 1305). Il est 

manifeste de constater l'écart d'une génération entre ces deux individus. La tentation serait grande 

d'en tirer un lien père – fils qui semble tomber sous le sens. Mais ce n'est là qu'une hypothèse 

parmi d'autres possibilités. Envisageons le cas le plus probable avec des naissances respectives 

vers 1270 & 1300 : 

 

 

 

 

 

 

 

 

Simon Lardeur 

Jehan Lardeur 

Simon Lardeur ? Lardeur 

Jehan Lardeur 

? Lardeur 

Simon Lardeur ? Lardeur 

Jehan Lardeur 

? Lardeur 

? Lardeur ? Lardeur 
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Il nous faut également envisager un écart plus important si Simon est déjà âgé en 1300 et 

Jehan très jeune en 1324. En ce cas, Simon serait né vers 1250, suivi d'une génération 

intermédiaire vers 1275 et Jehan vers 1300 : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

En l'espèce, l'inverse est également possible si Simon est jeune en 1300 et Jehan très âgé 

en 1324. Dans cette hypothèse, ils pourraient être de la même génération (nés entre 1265 et 1280) 

et être frères ou cousins ; voire Jehan être d'une génération antérieure à celle de Simon (son père 

ou son oncle). Cette dernière conjecture, bien que chronologiquement recevable, devrait être 

rejetée comme étant la moins probable. 

Simon meurt probablement entre 1300 et 1350. Jehan entre 1324 et 1370. Ceci laisse 

plusieurs générations avec les Lardeur connus suivants. 

Le suivant est Tassart (le) Lardeur, connu par trois de ses enfants, Coppin, Guérard et 

Jehan. Connaître une fratrie permet de restreindre l'écart des naissances à une vingtaine d'années 

entre eux et donc de bénéficier de l'ensemble des mentions disponibles. Ainsi, Coppin est cité le 

19.06.1465. Il est donc né avant 1445. Michel est cité le 20.10.1473. Il est né avant 1455. Jehan est 

connu par ses enfants Pierre, Jacques & Mathieu, cités en 1512/3 et 1513/4. Ces derniers sont 

donc nés avant 1490 mais leur père Jehan ne peut guère être né après 1460 (puisque ses frères 

sont nés au plus tard à partir de 1445). Les enfants de Tassart sont nés vers 1440 (nécessairement 

entre 1420 et 1460 en valeurs extrêmes), ceux de Jehan vers 1480 (entre 1470 et 1490). On en 

déduit que Tassart est né dans le premier quart du XV° siècle, sans doute autour de 1420 … soit 

(environ) trois générations d'écart avec les premiers Lardeur connus : 

Jehan Lardeur 

Simon Lardeur 

? Lardeur 

? Lardeur 

Jehan Lardeur 

? Lardeur 

? Lardeur Simon Lardeur 
Simon Lardeur ? Lardeur 

? Lardeur 

? Lardeur 

? Lardeur ? Lardeur 

Jehan Lardeur 
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~1270 Simon 

~1300 Jehan 

~1330 ? 

~1360 ? 

~1390 ? 

~1420 Tassart 

 

Cependant, ce ne sont pas là les seuls Lardeur présents à Tatinghem à l'aube du XVI° 

siècle. On trouve également Guérard, fils de Simon, cité le 11.05.1470. Il est donc contemporain 

des enfants de Tassart. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ajoutons quelques éléments isolés, mentionnés en 1501/2. Cités une vingtaine d'années 

après les enfants de Tassart, il est à supposer qu'ils sont issus de la génération suivante, mais un 

peu plus tôt que ceux de Jehan, c'est-à-dire probablement nés vers 1470. Ce léger décalage peut 

laisser penser qu'ils pourraient être les enfants de Coppin, Michel ou Guérard. 

 

 

 

 

 

A l'extrême fin du XV° siècle, on rencontre encore plusieurs fragments : Michel, époux de 

Jehenne Poitevin ; ainsi qu'une fratrie rassemblant (un autre) Michel et Nicolas : 

Tassart Lardeur 

Jehan Lardeur Michel Lardeur Coppin Lardeur 

Mathieu Lardeur Jacques Lardeur Pierre Lardeur 

Simon Lardeur 

Guérard Lardeur 

Martin Lardeur Clay Lardeur Willems Lardeur Chrestien Lardeur 

? Lardeur 
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Les parents de ces deux Michel et Nicolas sont probablement nés vers 1460/70, c’est-à-

dire la génération des enfants de Jehan & des individus cités en 1501/2. Cependant, l'absence de 

tradition familiale clairement identifiable dans le choix des prénoms rend difficile la possibilité de 

joindre ces fragments. Ainsi, Jacques, né vers 1555, illustre toutes nos difficultés. La descendance 

de Michel (x Jehenne Poitevin) est assez bien connue. La plupart du temps, les listes d'enfants 

sont documentées par les listes de confessions ou les héritages. Il nous paraît donc assez peu 

probable qu'il se raccroche à cette branche. 

A partir des premières mentions du XIV° siècle, nous ne pouvons que constater notre 

ignorance jusqu'à la fin du siècle. Le XV° siècle est mieux connu puisque l'on peut identifier au 

moins deux groupes d'individus ayant sans doute un lien de parenté qui nous est inconnu : celles 

de Tassart et de Simon. Pour autant, cela n'exclut pas la possibilité qu'un autre frère ou cousin de 

ceux-ci nous échappe. A ce titre, relier Michel à Tassart ou Simon reste aléatoire. Ces lacunes ne 

signifient pas que toute avancée est vouée à l'échec. En effet, l'étude chronologique permet de 

souligner que Michel n'est sans doute pas issu de Jehan, fils de Tassart. 

Un autre intérêt de cette étude est de constater des évolutions particulièrement 

importantes au sein des familles. Ainsi, les mentions des Lardeur au début du XVI° siècle permet 

de démontrer que ce lignage est alors très important. Pour autant, la survie de cette lignée ne se 

limite qu'à la descendance de Michel puisque l'on constate que les autres rameaux existants se 

perdent très rapidement (à l'exception notable de Jacques, né vers 1555, cf. supra). La nombreuse 

descendance issue de Tassart et Simon montre donc une fausse sécurité quant à la pérennité de la 

famille. 

Sur la seule base des travaux de Pierre Daudruy & Henri Lorge, on peut donc esquisser le 

tableau suivant, qui nécessite quelques amendements au gré des compléments qu'il est désormais 

possible d'apporter : 

Michel Lardeur Nicolas Lardeur 

? Lardeur 
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Simon ? 

Jehan 

? ? 

? Lardeur 

? 

? ? 

? ? 

? ? 

Tassart Simon ? 

Guérard Michel Coppin Jehan ? 

Mathieu Jacques Pierre Chrestien Willems Martin Clay ? 

Michel Michel Nicolas ? 

? 

Jacques 

Charles Martin Nicolas Chrestien Guillaume 

François 

Robert Guillaume 

Thomas Jean Michel 

Gilles Robert 

François Michel Nicolas 

Gilles 

Jehan Simon Nicolas Loys Robert 



 


